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Les femmes journalistes sont de plus en plus nombreuses au Quebec. Et par le 
mCme fait, de plus en plus remarqdes. Huit ans aprks le colloque de la Ftderation 
professionnelle des journalistes du Qutbec, Les fernmes er l'information, il y a au 
moins ceci de change: l'information doit dCsormais tenir compte de la presence des 
femmes. 
Mais le peu d'animatrices et d'tditorialistes, de femmes journalistes h l'kran et 
dans les salles de rtdaction, n'ttait pas le seul constat du trks couru colloque de la 
FPJQ. En octobre 81, on s'Ctait aussi plaint du peu de femmes dttermintes 2 briguer 
les postes de commande ; du peu de souplesse dans l'organisation du travail et du peu 
de place laissC a Stmotion dans le traitement de l'information. 
Oii en sont les femmes journalistes aujourd'hui? Plus nombreuses, sont-elles 
aussi plus ambitieuses et dtterminks? Ont-elles plus d'influence sur les choix 
Cditoriaux et la nature mCme de l'information? Vont-elles reussir transformer 
Sinformation? Vont-elles reussir 21 prendre le contr6le? 
C'est ce que nous, six femmes journalistes, dont certaines organisatrices du 
colloque de 1981, avons voulu savoir. Nous nous sommes donc adressCes B une 
quarantaine d'autres journalistes, un questionnairetype sous le bras. Nos interview& 
Ctaient divisks en deux clans: d'un c8tt. les capitaines de bateau, c'est-&dire celles 
qui ont - ou ont eu - des postes de direction; de l'autre, les rameuses, celles qui n'ont 
pas encore le pouvoir. D'un cM,  donc, des femmes ntcessairement plus iigCes, de40 
ans et plus, et le bilan de leur exptrience. De l'autre, des femmes majoritairement 
jeunes, de 35 ans et moins, et leurs ambitions. Voici ce que nous avons trouvC *. 
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Variations sur le theme du pouvoir 
"Le pouvoir ... connais pas". La cClbbre boutade de Lise Payette aurait pu, il y a huit 
ans, caracteriser l'ensemble des femmes journalistes. Elle ne s'applique dCjh plus. 
Plus de femmes connaissent le pouvoir et surtout, des femmes interrogees, environ 
le tiers disent avoir le golit de l'exercer, avec les actuelles rbgles du jeu. 
Si l'on inclut les femmes qui accepteraient un poste de direction h certaines 
conditions, alors c'est la moitiC des interview& qui s'appdtent Cventuellement h 
embrasser le pouvoir. Et toutes les femmes, sans exception, deplorent le fait qu'il n'y 
ait pas davantage de femmes h la direction de l'information. Les femmes et l'exercice 
du pouvoir: l'6quation n'a donc rien d'incongru pour les repondantes qui, toutes, sont 
convaincues de la comp6tence des femmes. 
L'exercice du pouvoir n'a rien d'incongru ... en thhrie. En pratique, c'est une 
autre paire de manches. A la question: "Connaissez-vous des femmes journalistes qui 
aspirent 2i la direction?", les jeunes repondantes ont tr2s majoritairement repondu: 
"Non, absolument aucune". Bien que l'ambition s'avoue assez facilement chez leurs 
collbgues masculins, il s'agit encore d'un tabou du cot6 des femmes. L'aspect le plus 
frappant de notre enquCte est d'ailleurs la rapidit6 avec laquelle bon nombre des 
ripondantes se sont personnellement dissociks de l'exercice du pouvoir. 
-Anne-Marie Dussault du Point, R-C: "J'ai horreur de l'administration". 
-Joyce Napier de La Presse: "Me battre contre une gang d'hommes qui 
detiennent dans les faits tous les pouvoirs, non merci". 
-Ingrid Peritz de The Gazette: "Je prefere faire le travail que le faire faire 2 
d'autres". 
- Ghislaine Rheault, chroniqueuse radio-tClC au Soleil: " Pour Ctre cadre, il faut 
avoir envie de se bagarrer, coincC entre la salle et les boss, enm les intCrCts 
promotionnels, le tirage et l'information. Et qu'y a-t-il de createur il gCrer des comptes 
de depenses?" 
Bien qu'on retrouve ici des penchants bien ferninins, ce n'est pas, r&gle gCnCrale, 
la peur d'assumer certaines responsabilit6s qui Cloigne les femmes du pouvoir. C'est 
la peur de I1aliCnation. On a peur de se retrouver dans une position inconfortable, celle 
de la femme de service, peu appuy& et condamn& par-dessus le marche a accomplir 
des dches vues comme ennuyantes: gestion, administration, reunions. On constate 
que les cadres actuels sont souvent dCsabusCs, soumis B beaucoup de contraintes 
materielles, sans pouvoir rk l ,  et obliges aux trafics d'influence, surtout dans les 
"grosses boites". De plus, ils perdent souvent l'estime de leurs ex-collkgues. 
- JoanePrince, journaliste CKAC: "Ce que je vois du travail de mes patrons ne 
m'encourage pas h briguer leur poste-tampon." 
- Catherine Bainbridge de Newswatch, CBC: "Les gens au pouvoirperdent leurs 
instincts naturels; ils deviennent tout mC1Cs". 
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Pour d'autres, qui ne voient pas nkessairement l'exercice du pouvoir d'un 
mauvais oeil, il s'agit tout simplement d'une question de temperament. 
-Huguette Roberge de La Presse: " Je sais que j'en aurais Ct6 capable, mais je 
pense que je n'aurais pas aim6 ga!" 
-Gidle Lalande de Present national, R-C: "C'est au niveau des relations 
humaines: je ne veux pas avoir 21 congaier des gens". 
Bien siir, la personnalite y est pour beaucoup. Mais le goQt du pouvoir tient 
davantage encore 2I l'iige, ou A l'expkrience acquise. Comme dit Paule Beaugrand- 
Champagne, ex-r6dactrice en chef adjointe au Devoir et rt?dactrice en chef adjointe 
2I Chite1aine:"Quand on a 20 ans, on veut gtre sur le terrain, voir sa signature dans le 
journal. Devenir boss, c'est une idCe qui apparaft avec la trentaine". 
Plus on est jeune, en fait, plus on entretient une id& Ctriquh du pouvoir. Plus on 
est jeune - ou sans exfirience veritable du pouvoir- plus le pouvoir est une notion 
essentiellement masculine, impliquant des luttes, des rapports d'autorite et des bikres 
2I n'en plus finir au bar, tard le soir. Tout ce que Lise Payette a dCcrit dans son livre, 
en fait. 
Plus les femmes ont l'exfirience du pouvoir, par come, plus l'exercice devient 
passionnant, positif et merimire. 
- Francine Montpetit, ex-rhctrice en chef de Chstelaine et Cditrice de Sogides: 
"Je me suis rendu compte que j'avais un sens de la combativitk. MCme si je n'avais 
pas soup~onnC au depart avoir tant A me battre, au bout du compte, j'ai aim6 Fa.. Mais 
je detestais Ctre celle qui dit souvent non." 
-Francine Tremblay, recherchiste et parfois rCalisatrice A la radio, R.C.: "Ce que 
j'aime de la realisation, c'est dtfinir le contenu et dkider collectivement. Ce qui me 
deplait, c'est d'Ctre la cheftaine! " 
- Claudette Tougas, editrice du Nouvelliste: "Ce qui me plait, c'est que c'est moi 
qui ai la responsabilite de tout mettre en marche. A un echelon inferieur, c'est si long 
avant de voir tes idks aboutir". 
- Joan Fraser, tklitorialiste en chef de The Gazette: "L'intirCt n'est pas d'exercer 
le pouvoir comme tel, de b2tir un empire. C'est de travailler avec des gens, de trouver 
la clC pour les aider A mieux travailler". 
- Madeleine Champagne, adjointe A la direction de l'information, R.C.: "J'aime 
la gestion, et je voulais implanter des idks  neuves." 
Le plus frappant, sans doute, chez ces femmes boss, c'est l'aspect ... matemel qui 
teinte leur exercice du pouvoir. On aime Ctre cadre, nous disent-elks, parce qu'on 
aime s'occuper des autres. Et l'autorite, quand font-elles? 
-Joan Fraser: "Mais les femmes sont bien plus autoritaires comme mhes que 
comme patronnes, voyons!". 
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Micheline Lachance, ex-r&ctrice en chef adjointe B Chstelaine et krivaine:"Ca 
me gCne de commander du travail aux autres, c'est un complexe de femme. Je fais 
moi-mCme mes photocopies plut6t que de demander Ca 2 la secrbtaire." 
Exerct par les femmes, le pouvoir est donc souvent plus "humain". (Avis aux 
femmes plus jeunes). On consulte et on s'appuie davantage, on travaille plus en 
&pipe. Bref, selon nos dpondantes, les femmes patronnes amknent un climat plus 
serein, plus franc, plus consciencieux aussi. Par exemple, des femmes boss qui se 
pointent I'aprbs-midi complbtement saot'iles, ca ne se voit pas. (I1 faut dire que sa se 
voit de moins en moins chez les hommes, aussi). 
Mais il ne faudrait pas, non plus, rCver en couleur. I1 y a un cat&.. difficile B 
I'exercice du pouvoir. On se sent un peu seul, en haut de la pyramide, B plus fortes 
raisons si on est une femme. Et puis, il faut aimer contrdler, il faut pouvoir se battre 
et il ne faut pas douter de ses capacitCs. 
-Renaude Lapointe, premikre femme Cditorialiste d'un quotidien: "Combien de 
temps j'ai mis avant de savoir que jt6tais capable? Ah ... une journCe!". 
-Nicole DeschCnes, rCdactrice en chef B TClC-mCtropole: "J'ai accept6 le poste 
parce que je voulais donner de la cr6dibilitC B cette salle de nouvelles". 
Fait B signaler: aucune des femmes au pouvoir ne regrette la tangente qu'elle a 
prise. Peu son tprCtes greveniren arrikre. Comme mutes les femmes interrogCes, elles 
ont un besoin "d'6voluer" mais en gardant le pouvoir, si possible. 
C'est d'ailleurs la mCme confiance en soi, la mCme motivation, le mCme besoin 
de contr6ler qu'on retrouve chez les jeunes femmes qui visent le pouvoir. Ces 
dernikres ont beau Ctre peu nombreuses, leurs intentions sont trks claires: 
-Carole Beaulieu, ex-journaliste au Devoir et reporter B 1'Actualitk: "Je voudrais 
Ctre directrice de I'information pour le plaisir d'Ctre B la barre, de coacher des jeunes, 
d'Ctre responsable de la production". 
-Marie-Claude Lortie de La Presse: "C'est bien interessant d'aller chercher 
l'information, de faire desreportages. Mais j'estirne que le choix de l'information c'est 
encore plus important, c'est mCme primordial". 
-Danielle Rainville, journaliste sportive B CKAC: "C'est le leadership, les 
responsabilitCs et l'expkrience 1B-dedans qui m'interessent. Ce serait un nouveau dCfi 
et j'aime les nouveaux dkfis". 
- Marie- Agnks Thellier, pigiste dans le secteur tkonomique: " Je commence un 
MBA parce que je vise soit une fonction de cadre dans une entreprise, soit la direction 
d'une revue spkialisk, un poste de responsabilit6. I1 faut qu'il y ait des joumalistes 
qui le fassent. Avec la motivation et la capacid, il faut se lancer. Le cynisme est ce 
qu'il y a de pire dans les salles de Wction. Et physiquement, je ne veux plus &re 
reporter B 60 ans! " 
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Le pouvoir dCtre vue, lue ou entendue 
Venons-en 8 la grande dkouverte de cette enquCte: le pouvoir de la visibilite. Bien 
que la moitie des repondantes se soient empressks de rejeter le pouvoir hikrarchique, 
le pouvoir traditionnel, elles sont toutes t rh  attach& au pouvoir de la visibilite, au 
pouvoir d'Ctre vue, h e  ou entendue. Bref, au pouvoir d'influence. Ce pouvoir-18 est 
essentiel au plaisir qu'elles ont d'exercer leur mktier. 
- Anne-Marie Dussault: " A l'kran, c'est 18 que j'aime me battre pour le contenu 
journalistique. Pour moi, il est 18 le vrai pouvoir." 
-Joan Fraser:llCe qui me procure le plus de satisfaction? Quand je sais que j'ai eu 
de l'influence sur le public". 
-Lakshmi Nguon, journaliste h I'Indice, Radio-Quebec.: "Je suis en information 
pour aider les gens h mieux se dbbrouiller dans la vie, h prendre des decisions 
klairks. J'aime rester prks des gens." 
-Joane Prince: " C'est la communication qui mfintBresse. Etre au centre de 
l'action, au micro, 8 l'expliquer aux gens. Au fond, ce sont les journalistes qui 
dkident de la manibre dont l'information va sortir". 
-Micheline Lachance:"L'aspect pouvoir ne m'a jamais interesde. Ce qui me 
touche, comme prestige, c'est la signature d'un article ou d'un livre dont on va puler". 
- Anne Richer, chroniqueuse mode 8 La Presse "A 26 ans, j'ai C d  boss, 
responsable de moderniser les pages feminines: c'6tait davantage le trip de 1'Ccriture. 
Maintenant, aprhs cinq ans de mode, je prendrais volontiers plus de pouvoir. Je serais 
mibe pour l'editorial! " 
Donc, ce n'est pas tant que les femmes journalistes rejettent le pouvoir, c'est 
qu'elles n'osent pas toujours classer leur nouvelle visibilitb - et l'influence qui 
l'accompagne - sous la rubrique du pouvoir. D'ailleurs, plusieurs rCvent de devenir 
columnist ou kditorialiste pour jouir, justement, de ce pouvoir d'influence. 
Ce n'est pas non plus qu'elles ne soient pas arnbitieuses. C'est qu'elles ne voient 
pas leur carribre "comme une khelle avec des barreaux", selon l'expression de 
Celine-Marie Bouchard. Aucune des femmes intemgks n'a dpondu avoir un plan 
de carribre. En fait, bon nombre ne se sentent pas prCtes, encore, 8 envisager le 
pouvoir 
-Carole Beaulieu: "Un poste de direction demande une vision globale des 
ressources et des 6vBnements. Un beau dBfi pour lequel je ne suis pas encore prCteW. 
-HbKne Fouquet, lectrice de nouvelles et anirnatrice h Quatre-Saisons: "Je 
voudrais avoir vieilli d'au moins dix ans avant d'envisager un poste de direction. J'ai 
encore des crofites h manger ..." 
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-Carole Vallihres, reporter aux affaires publiques & Montrhl ce sou, R.C: "Je n'y 
ai jamais pens6 (8 un poste de direction) parce qu'on n'a jamais mis $a dans la tbte des 
filles. Je ne dis pas que je ne sauterai pas dans le train Cventuellement, si $a se 
prksente". 
En fait, plus nous questionnions nos rkpondantes sur leur motivations face au 
pouvoir, plus nous nous apercevions que ce n'Ctait qu'une question de temps, pour la 
plupart, avant qu'elles s'y dCcident. Mais elles y mettent aussi des cnnditions: 
- Ghislaine Rheault: "Je deviendrais boss ..dune petite &pipe, avec une vision 
commune, pour le plaisir de travailler en 6quipe et de rigoler." 
- Joyce Napier: "Si on me donnait carte blanche et qu'on m'engageait au merite, 
non pas pour obtenir un quota de femmes! Mais avec d'autres femmes en place, $a 
pourrait me plaire. Parce que j'estime avoir une autre perspective de l'information et 
de la prise de dCcision." 
- Genevihve Guay, affectatrice aux nouvelles radio, R.C.: "Les difficultCs d'une 
job de cadre sont tolkrables si tu as des objectifs communs avec tes patrons, et leur 
confiance ..." 
- Michkle CoudC-Lord, du Journal de MontrM: " A condition de ne pas sacrifier 
ma vie privk. J'ai dCj8 une bonne organisation, un mari extraordinaire, je ferai s'il le 
faut une confkrence familiale ... mais je ne serai pas une superwoman!" 
- Catherine Bainbridge: "Seulement si je peux changer les conditions de navail, 
voire l'orientation de la boite." 
L'amour du metier 
Autre r6vClation de cette enqubte: l'amour du metier, liC & un sentiment de libertC. 
Nos repondantes, 8 une exception prks, aiment terriblement ce qu'elles font. Et la trks 
grande majorit6 d'entre elles sont certaines d'btre encore journalistes 8 50 ans. 
- Ctline-MarieBouchard, lectrice denouvelles etanimatrice &Radio-Canada:" Je 
suis heureuse de mon Ctat! Je veux rester pigiste pour continuer de toucher 8 tout, 
pour demeurer libre de partir 6 mois par an. Je pense mCme que c'est la seule manihre 
d'btre encore 18 dans 20 ans!" 
- Monique Belzile, animatrice en affaires publiques radio, R.C.: "Jene veux plus 
btre attach& & une boite 12 mois par an, j'aime la polyvalence." 
-Joyce Napier:llMoi, j'aime krire". 
-Danielle Rainvi1le:"La radio correspond parfaitement au style de travail que je 
veux faire". 
L'amour du metier est d'ailleurs une des (bonnes) raisons pour lesquelles 
~lusieurs femmes journalistes ne lorgnent pas spontanCment du c6t6 du pouvoir: elles 
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sont heureuses oh elles sont. Le journalisme, disent-elles, offre d6jB 6nonnCment de 
possibilit6s: 
-GhislaineRheault: "Le journalismeoffreunepolyvalence, deschamps d'int6rets 
divers, permet de sortir, de connaitre toutes sortes de milieux ... alors que les cadres, 
cent.& sur la mkanique de la fabrication du journal, ne sortent pas, perdent le 
contact avec la nklite." 
-Denise Faille, journaliste B Resent national, R.C: "Mon travail me permet de 
voyager, de voir du monde. C'est la dimension la plus fascinante du metier: l'accb 
direct B des gens impossibles B connabe autrement". 
Et les enfants? 
Mais peut-on avoir une belle carrikre - ce dont Mntficient ou revent la majorit6 des 
femmes intemgks -et avoir des enfants aussi? 
Madeleine Poulain est cat6gorique: "Non. Avec des enfants, je n'aurais pas fait 
cette carrikre-18, une autre carrikre dans le journalisme certainement, mais pas celle 
que j'ai faite et qui demande une disponibilit6 totale", a-t-elle confi6 B Madame au 
foyer. Idem pour Renaude Lapointe, Lysiane Gagnon, Lise Bissonnette. Et pour 
certaines des plus jeunes. 
- Sophie Thibeault, reporter B T616-Mttropole: " Ce n'est pas exclu. J'ai encore 
cinq ans pour y penser. Mais il y a de fortes chances pour que ma carrikre passe avant. 
D'ailleurs, c'est ce que mon astrologue m'a prait!" 
- Marie-Anna Murat, correspondante B Ottawa pour T.M.: "A Ottawa, la 
majorit6 des chroniqueuses parlementaires ont pr6f6r6 leur carrikre B la farnille. .." 
I1 est vrai que pour les ram jeunes mkres journalistes, la situation n'est pas dr6le: 
- Anne Panasuk, de TV-5: "Je vis le problkme des filles dam la jeune trentaine 
avec un MM. C'est t&s compliquC. Aux nouvelles dl6 de Radio-Canada par 
exemple, les filles n'ont pas d'enfan ts... Et 1'6lever toute seule, c'est l'enfer. Les 
heures sont longues, l'encadrement insuffisant. A la limite, c'est incompatible ..." 
Mais cela ne les dkourage pas toutes. La majorit6 des femmes plus jeunes 
veulent des enfants. Sans que leur carrikre en souffre. 
-HClbne Fouquer "Je ne veux pas que mon metier m'emwhe d'avoir des 
enfants. Je voudrais meme continuer Zi travailler B plein temps. J'en discute pr6sen- 
tement avec mon copain." 
-Danielle Rainville: "Si je me retrouvais jeune m5re de farnille, je m'organ- 
iserais. Je sais qu'il faut t&s bien s'organiser mais je ne vois aucun problkme". 
- Marie-Claude Lortie: "Je veux tout tenter. Des enfants, j'en veux. Et un poste 
de direction aussi! " 
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Deux camps, donc, en ce qui concerne la famille: d'un cad, celles qui con- 
sidkrent que le metier de journaliste et la matemite sont difficilement conciliables; 
de l'autre, celles qui espbrent pouvoir tout concilier. 
Ndivete de la part de ces dernibres? I1 faut dire que ces jeunes femmes profitent 
d'un atout dont leurs consoeurs plus vieilles ne Mneficiaient pas: des compagnons 
plus enclins 8 s'adonner au (fameux) partage des aches. 
Des chums prCts au partage ne changent rien, par contre, 8 l'organisation du 
travail qui prevaut dam les entreprises de presse. De l'avis general, celle-ci est 
toujours aussi rigide, peu respecmeuse des exigences des journalistes-mbres (ou 
pkres). 
-Agnbs Gruda, mbre d'un garGon de sept ans, joumaliste 8 La Presse: "Si je 
demandais de partir 8 5 heures, mCme en commenqant plus t6t, je passerais pour une 
paresseuse! " 
-Carole Vallibres, mbre d'une fille de huit mois: "A Radio-Canada, il y a 
beaucoup de femmes dans les bureaux mais il n'y a pas de garderie. Si je reste 18, il 
faut que je parte une garderie. C'est scandaleux!" 
Le mythe de Tintin 
L'arrivQ plus massive des femmes dans le monde de l'information - comme ailleurs 
sur le march6 du travail - n'a donc rien change 8 l'organisation du travail. On s'attend 
h ce que les femmes fonctionnent comme des hommes, c'est-8-dire avec une t r b  
grande disponibilitk pour le travail. 
Mais, signe des temps, le mythe de Tintin n'est plus ce qu'il Ctait. Le mythe du 
journaliste toujours prCt, toujours 8 l'afffit, ne vivant quepour "sortir l'information" ... 
s'erode. La presence des femmes, particulikrement de celles avec des enfants, y est 
pour beaucoup: 
-Carole Vallihes: "Cet enfant change ma perception de la vie. Ce n'est pas un 
manque d'ambition; je me considhe ambitieuse. C'est que la vie devient plus 
importante. L'avenir Ctait charge intellectuellement; il devientcharge tmotivement". 
-Gi&le Lalande, mkre de Manuel, un an:"La maternit6 a change ma f a ~ o n  de 
travailler. Je fais un peu moins de &le, je ne me lance plus, pour l'instant, dans des 
projets sp&iauxl'. 
La presence de jeunes pkres dans les salles der&ction contribue aussi 8 enterrer 
le mythe de Tintin. C'est que les jeunes pikes, de nos jours, n'ont plus le choix: ils 
doivent aussi s'occuper des enfants - au moins une semaine sur deux -et "eux ne font 
Pas de concessions sur les heures!" 
Ces jeunes parents (mop marginaux?) arrivent parfois 8 faire reconnaitre leur vie 
MvQ. Mais une veritable rhrganisation du travail, avec de bons congts parentaux, 
des garderies et des horaires plus flexibles, ce n'est pas pour demain. Aux prises avec 
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de "grands enjeux" comme la proliferation de l'information-marketing, les syndicats 
de journalistes ne semblent gubre plus prCts 8 se battre 18-dessus. "Une garderie &La 
Presse? Le projet est tom%, faute d'enfants, parce que la moyenne d'fige du personnel 
est ClevCe." 
I1 faut dire que les femmes elles-mCmes ne se sont gukre attaquees 8 l'organisa- 
tion du travail, ni ne sty preparent. Pourquoi? Parce que les femmes journalistes ne 
sont pas trks solidaires, dit Carole Vallikres. Parce que les "filles de la deuxikme 
generation" n'ont pas l'esprit militant, ajoute Agnbs Gruda. Parce qu'elles y voient 
d'abord des problkmes "personnels"? 
Certes, le journalisme est un metier uks individualiste, trb cornpetitif. (A noter 
que beaucoup des femmes journalistes desirant des enfants rkglent le problkme ... en 
repoussant la decision 8 plus tard.) Et bien sQr, il existe des contraintes quasi 
incontournables ti ce metier: on ne peut pas deplacer h 17 heures l'heure de tomMe 
de tout un quotidien! 
Bref, ce n'est pas du secteur de l'information qu'il faut attendre de nouveaux 
modbles d'organisation du travail, une meilleure conciliation du travail et de la 
parentalite. 
Un metier d'hommes, toujours 
Pour resumer, on pourrait dire que le journalisme demeure un metier d'homme, bien 
qu'exerce par de plus en plus de femmes. Un metier d'homme car les hommes y sont 
toujours majoritaires et qu'il y detiennent la balance du pouvoir. Un metier d'homme 
parce qu'il est coqu  - plus encore que d'autres professions - pour des gens libres de 
toutes attaches. Un metier d'homme aussi, disent certaines, parce qu'on mise encore 
beaucoup sur le vedettariat, la politicaillerie et le trafic d'influences. 
- Manon Cornellier, ex-correspondante 8 Ottawa du Devoir: "Ce n'est pas la 
qualit6 du travail qui est reconnue, c'est le contact. Aprks trois annees sur la colline 
parlementaire, je sais que les vieux reseaux fonctionnent trbs bien. I1 y a beaucoupde 
jeux de coulisses et les hommes y sont plus forts que les femmes ". 
Un metier d'hommes, finalement, parce que les femmes, bien que plus 
nombreuses aujourd'hui, y jouent un r6le circonscrit. 
-Pascale Nadeau, lectrice de nouvelles ti TV-5: "Les femmes sont presentes 
l'kran parce qu'elles ont de belles gueules et qu'elles prhentent bien les choses. 
Comme journalistes, elles sont rarement affectks aux hard news". 
- Anne-Marie Dussault: "Notre visibilite a quelque chose 8 voir avec l'aspect 
entertainment de la t61C." 
Certes, les femmes occupent en journalisme une place plus fragile que leurs vis- 
h i s  masculins. Elles sont "mises au rancart plus vite" que ces derniers et elles font 
encore figure de femmes alibi lorsque, par miracle, elles atteignent les buts 
khelons. 
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-Huguette Roberge: "On a, aux postes de direction de La Presse, une femme B la 
fois. I1 y a eu Paule Beaugrand-Champagne, ensuite Claudette Tougas. Maintenant, 
c'est Louise Cousineau. Une B la fois. C'est B peine si on se remplace". 
Mais avec ces diffbrences 
Mais, bien sQr, il y a aussi d'importants changements. D'abord, l'information ne 
saurait plus jamais se passer des femmes. Non seulement pour des raisons d'es- 
thCtique et de prtsentation mais aussi, de rigueur et de comp6tence. 
-Ingrid Peritz: "I1 m'arrive de rester dans la salle tard le sou. Et qui y a-t-il autour 
de moi? D'autres femmes qui redigent". 
Les femmes ont aussi change le uaitement, sinon la nature de l'information. Dans 
leurs mains, l'information est plus simple, un peu moins empest% , plus ax& sur la 
vie des gens , moins port& vers l'exploit. 
-Julie Miville-DeschCnes, correspondante B Ottawa pour Radio-Canada: "J'ai 
couven des faits divers, des incendies. Je ne parlais pas de la bravoure des policiers 
mais du drame des victimes". 
- Denise Faille: "Les femmes ont tendance h humaniser davantage, B y mettre 
plus d'tmotion, sans gene. On intellectualise moins." 
Et, comme nous l'avons dit plus haut, les femmes aux postes 'de commande ont 
amen6 avec elles un nouveau style de direction: la technique de la "porte ouverte". 
Plus de femmes l'kran et dans les salles de redaction, plus de simplicit6 dans 
l'approche de l'information, plus de franchise et de souplesse dans la direction ... tous 
ces acquis ont-ils change la facon dont les femmes sont perpes par les hommes dans 
ce metier? 
En tout cas, un patron qui jure - comme l'a entendu Louise Blanchard du Journal 
de Montreal, il y a quelques annks - de ne "jamais engager une femme au pupitre de 
son vivant", c'est du pasd. Si, de l'avis de nos rkpondantes, les patrons ne sont pas 
encore des "alliCsW pour les femmes, ils ne sont pas non plus des ennemis. 
Nous serions passt% de la "mauvaise volontc?' des hommes B une espkce 
d'inconscience, disent-elles. Inconscience qui obligeait Claudette Tougas, par ex- 
emple, du temps qu'elle etait B La Presse, B prendre son "collbge de gars" un par un 
pour faire avancer ses id&. "Les hommes ne sont pas commeca par malice", dit-elle. 
"11s sont entre eux, ils oublient que tu es 18". 
Ce qui ne veut pas dire que les capitaines de bateau, de nos jours, ne soient pas 
respectks. 
-Paule Beaugrand-Champagne: "Si c'est la crainte de ne pas Ctre respect& qui 
retient les femmes, c'est faux. Les journalistes hommes acceptent bien les femmes 
cadres, je dirais h 98 9%. 11s prtfkrent mCme $a, h cause de la coordination et du 
coaching ". 
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Donc, mCme les hommes journalistes, de nos jours, apprkient que les femmes 
soient "plus tenaces et moins pkte-bretelles", selon l'expression de Denise Faille. 
La transformation et le contrijle? 
Mais arrivons-en au but. Ces changements et ces acquis nous permettent-ils deparler 
d'une transformation du monde de l'information? 
Non. Si les femmes joumalistes reussissent parfois B impregner leur travail d'une 
saveur diffkrente, cela n'a pas deteint sur la nature ou le systkme de l'information en 
gtntral. Et il y a peu de chances pour que cela se produise d'ici peu. 
D'abord, les femmes ne sont pas ntcessairement en dtsaccord avec la nature 
actuelle de l'information. Le fameux "facts, facts, facts" qui domine l'informatio 
nord-amtricaine depuis au moins un sikcle est, pour les femmes comme pour 1t 
hommes, un bon point de depart. 
Ensuite, beaucoup de femmes ne remettent pas en question un systkme hierarchis 
et repliC sur lui-mtme. Ni mtme le mocele dominant du parfait journaliste, q~ 
implique dCtachement et invulnerabilit6 face aux Bvenements. Souffriraient-elles d 
"syndrbme des 6paulettesW, costume bien net et information unisexe? 
-Catherine Bainbridge: "Beaucoup de femmes journalistes ont peur dlCtre dc 
femmes. Tu les regardes et tu n'arrives pas B saisir qui elles sont, elles." 
Bref, des deux grands objectifs vises par cette enquCte - le contrble de l'infonn; 
tion, d'une part, et sa transformation, d'autre part - le premier apparait bien ph 
realisable que le second. Bien que plusieurs femmes se dissocient spontanement d 
pouvoir, le nombre croissant de femmes joumalistes, d'une part, et leur besoi 
d'Cvoluer, d'autre part, arnkneront, avec le temps, de plus en plus de femmes au 
postes de cornmande. 
Pour ce qui est de la transformation de l'information, elle apparait plus aleatoim 
Bien sik, au fur et B mesure que les femmes continueront envahir les rangs d 
l'information (plus de la moitie des finissants des koles de journalisme sont dt 
femmes), on sentira des changements. Changements dans le choix et le traitement d 
l'information, par exemple: 
-Marie-Claude Lortie: "Quand est-ce qu'on va commencer B accorder au 
problkmes et aux interrogations des femmes la place qui leur revient?". 
-Carole Beaulieu: "Je voudrais voir plus d'Cmotion, celle des tvenements, pi 
celle des journalistes". 
Mais il est loin d'Ctre sikque le systkme, lui, fonctionneradifferemment. Pi 
dans les grosses boites, en tout cas. Le systkme, c'est trop lourd B faire bouger, dim 
les femmes qui prtf2rent mettre leurs energies 1B oit elles en rkolteront satisfactio~ 
dam leur "performance" B elles. D'ailleurs, les quelques femmes qui rtvent d'u 
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milieu de travail plus colltgial, plus crCatif, plus libre et de relations interperson- 
nelles plus inttressantes, l'imaginent en dehors du cadre institutionnel auquel elles 
appartiennent, et qu'elles trouvent souvent frustrant et anti-crhteur. 
-Agnbs Gruda:"Mon rCve c'est de fonder quelque chose avec d'autres qui 
partagent la mCme pende, comme La Vie en rose. Ca devait Cue formidable". 
Conclusion? 
Les femmes journalistes ont de quoi se rCjouir. Non seulement occupent-elles une 
place en information qui aurait ttC impensable il y a 15 ans, mais leur com@tence et 
leur talent ne font plus de doute. 
Mais les femmes journalistes ont raison aussi de s'inquibter. Malgrt leur arrivCe 
au petit Ccran et dans les salles de redaction, elles ont une influence encore altatoire 
sur l'information. Et cette influence pourrait bien diminuer dans l'avenir. 
Car tout indique que la fameuse discrimination positive , qui explique la 
"fCminisationW des medias et surtout de la tClkvision, tire h sa fin. Certaines tmissions 
envisagent l'an prochain de la "discrimination en faveur des hommes" . Ctant donnt 
le (trop grand?) nombre de femmes reporters h l'tcran. Souci d'huilibre bien 
comprChensible ... mais encore invisible h l'tchelle du metier, puisque les femmes 
sont loin d'avoir atteint la paritt avec les hommes. 
C'est dire 2 quel point l'information demeure l'affaire des hommes. C'est dire, 
surtout, comment les femmes n'y contr6lent pas grand-chose. 
* Ces donnCes ont ttC livrCes, le 15 mai dernier, lors d'une table ronde sur les 
femmes, l'information et le pouvoir , dans le cadre de la section ~ t u d e s  ftministes de 
1'Association canadienne-fran~aise pour l'avancement des sciences. Le texte a aussi 
. CtC publiC dans Le 30, le magazine des journalistes qutbCcois. 
ENCART 1 
T: Les grandes lignes 
L'unanimitt, parmi les repondantes, n'existe que sur trois points: 1) I1 n'y a pas assez 
de femmes h la direction de l'information; 2) Planifier sa carrsre? Mais quelle idte! 
; 3) Le besoin "d'tvoluer". 
Quant au reste, les opinions sont partagtes : 1) L'exercice du pouvoir veut dire 
egocentrisme, autoritt et t5ches ennuyantes pour bon nombre; pour celles qui y ont 
goQtC, cela implique plut6t le partage, l'tcoute et l'enivrement de diriger. 2) La 
majoritt des femmes interrogCes se comptent "chanceuses" d'Ctre 18 oh elles sont; une 
minorit6 dit en avoir arrachk. 3) Certaines envisagent la maternitt, d'autres non. 4) 
I1 y eu beaucoup de changements "positifs" au cours des dernibres annks, disent 
certaines; presque "rien de changt", rttorquent quelques-unes. 5) Les hommes ne 
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sont pas un modkle a suivre, disent plusieurs; beaucoup de femmes font comme 
hommes, disent les autres. 6) Les femmes ont change beaucoup de choses 
information; les femmes n'ont pas changC grand-chose. 7) Une minoritt reve i 
fonctionnement plus collectif, crhteur, libre; la majorit6 n'ose mCme pas y penser. 
Mais qu'est-ce qu'elles veulent? 1) Plus de femmes "h la barre". 2) La fin du "r" 
boys' system", dont Sobligation de passer plusieurs heures devant plusieurs biP: 
jusqu'aux petites heures du matin. 3) La reconnaissance (ouverte) de leurcomp6ten 
4) Moins de compt5tition et de vedettariat. 5) Des relations interpersonnelles p 
inttressantes. 6) Une organisation du travail plus flexible. 7) De nouveaux dtfis, 
Une information qui priviltgie l'aspect humain plut6t que le scoop. 9) Une viepril 
stable. 10) Des "chums" qui vont les encourager et les aider h la maison. 
ENCART 2: 
T: Methodologie non scientifique 
Cette enquCte n'a bien sQr aucune prttention scientifique. Nous avons simpleme 
2 six, interrogt 37 femmes journalistes dont 1'5ge variait de 23 h 70 ans. Nous avc 
cessC nos ttltphones quand les props sont devenus rt@titifs, quand nous avons 
le sentiment que tous les arguments ttaient "sortis". 
Ces femmes, nous les avons choisies, de faqon arbitraire - mais au-delh de I 
cercles d'amies! Nous voulions des "jeunes louves": Marie-Anna Murat, Laskst 
Nguon, Danielle Rainville, Pascale Nadeau, Marie-Claude Lortie, Joyce Nap 
Manon Cornellier, Sophie Thibeault, Carole Beaulieu, Ingrid Peritz et Julie Mivi 
DeschCnes ont 30 ans ou moins (1 1). 
Nous voulions des journalistes dtj i  positionnks, vedettes de premier plan 
aspirantes tranquilles: Anne-Marie Dussault, Joane Prince, Htlkne Fouqi 
Genevikve Guay, Carole Vallikres. Anne Panasuk, CCline-Marie Bouchard, Lou 
Blanchard, Michele Coudt-Lord, Gisble Lalande, Marie-Agnbs Thellier, Cather 
Bainbridge ont de 31 i 4 0  ans (12). Alors que Denise Faille, Ghislaine Rhea 
Micheline Lachance, Anne Richer, Huguette Roberge, Monique Belzile et Franc 
Tremblay ont de 41 h 50 ans (7). 
En gCntrd, nous leur avons post les memes questions : Oli serez-vous i 50 a 
Visez-vous un poste de direction? Si oui, pourquoi? Si non, pourquoi? A quel 
conditions accepteriez-vous un tel poste? Est-ce que plus de femmes i la direct 
changerait la nature de l'information? 
Nous voulions enfin des femmes "boss", cadres (meme syndiquCes), ruactri 
ou ex-rtdactrices en chef, qui aient dtjB goQtt au pouvoir hitrarchique: Claud( 
Tougas, Paule Beaugrand-Champagne, Nicole DeschCnes, Joan Fraser, Franc 
Montpetit, Madeleine Champagne et Renaude Lapointe on1 de 44 i 70 ans (7: 
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Nous voulions des mkres: 19 d'entre elles ont des enfants. Enfin, si elles sont 
presque toutes montrhlaises, l e u  repartition par mtdias est plus juste: 12 h la 
t6lCvision. 7 h la radio, 18 en presse &rite. 
ENCART 3: 
T: Quelques chiffres 
Trks difficile de denombrer exactement les femmes joumalistes dans les entreprises 
de presse qu6btkoises. Celles-ci n'ont pas mutes les mCmes definitions, les mCmes 
structures syndicales, les mCmes definitions de dches: une lectrice de bulletins mttto 
surnum6raire est-elle une journaliste? Une cadre syndiquk h la dche trks circon- 
scrite participe-t-elle vraiment h la "direction de l'information"? Par ailleurs, la re- 
sponsable des achats de documentaires d'une chaine tdC, qui n'est pas considCree 
comme du secteur de l'information, n'a-t-elle pas une influence directe sur le contenu 
informatif difful  par la chaine? 
En fait, pour delimiter le vrai pouvoir quantitatif des femmes dans les mtdias, 
il faudrait une recherche systematique - que nous n'avions ni le temps ni les moyens 
d'effectuer. Voici quand mCme quelques chiffres r6vClateurs, auxquels sont couplCes 
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Depuis 1977, le MontrCal-Matin (151100) et le Jour ont disparu et la discrimina- 
tion positive a 1Cgtrement infl6chi les politiques d'embauche. Mais la situation 
d'ensemble est en gros rest& la mtme: les femmes sont minoritaires, souvent 
concentrkes dans les secteurs dits "humains" et B peu pr&s absentes des postes de 
direction. 
Une enqutte realis& en 1986-87 par Judith Dubois, B 1'UniversitC Western 
Ontario, auprts de 85 medias quCMcois, h i t s  et Clectroniques concluait B de 
rCsultats comparables. Les femmes representaient 22 % des journalistes (1721597) B 
plein temps rCpertoriCs et 11 % des cadres (391325). Les medias electroniques s'en 
tiraient mieux, avec 25 % de journalistes et 14 % de cadres, que la presse Ccrite (20 
et 8 %). C'est en region, et non dans les grands centres urbains, que la proportion 
femmes journalistes Ctait la plus ClevCe: 24 % versus 22 %. (F'lus de details dans 
revue Communication et information, de 1'UniversitC Laval, vol. 9, no 2) 
ENCART 4: 
T: Juste en blague 
La tCltvision a souvent condamn6 les femmes B ttre les "Barbie" ou les "super- 
mecs" de l'information, sous prCtexte qu'elles inspiraient moins de crCdibilitC que les 
hommes - ou que la joliesse de leurs traits, la suavitC de leur voix, pouvaient 
dCconcener les tClCspectateurs. Cette Cpoque est silrement rCvolue. Par exemple: 
Anne-Marie Dussault, Armande SaintJean, Raymonde Provencher, Dominique 
Payette ne sont-elles pas aussi crtdibles que Donald Dodier, Claude Charron, Charles 
Faribault, Philippe Belisle, Andre Payette? 
Michtle Viroly, Martine Lancdt, HCltne Fouquet ne sont-elles pas aussi 
naturelles que Jean-Luc Mongrain, Normand Lester, Michel Morin et Marc Lauren- 
deau ? 
Et enfin, Claire Lamarche, Marie-Claude LavallCe, Julie Miville-Deschenes, 
Marie-Anna Murat ne sont-elles pas aussi vivantes que Jacques Moisan, Jean Larin, 
St6phane Bureau, Pierre Duffault et Charles Tisseyre? 
Des differences? Quelles differences? 
